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  Chapitre 1


   


  Dan traversa lentement l’arrière-cour dévastée en direction du chêne frappé par la foudre. Des nuages camouflaient la lune et les étoiles, et le vent qui se levait amenait avec lui l’odeur de la pluie tombant sur la montagne. Le seul éclairage, vacillant, provenait des cierges qu’il avait disposés quelques instants plus tôt, et de l’unique ampoule qui brillait au travers de la fenêtre de la cuisine derrière lui.


  Il s’arrêta pour jeter un regard en arrière vers la maison, scrutant les fenêtres en quête du moindre mouvement. Il avait demandé à Béa d’emmener Virgil à l’intérieur de la cave à grains jusqu’à ce que tout soit terminé, mais son frère et sa sœur avaient atteint l’âge où la curiosité l’emportait parfois sur la raison.


  Virgil avait déjà vu des choses qu’un enfant de neuf ans n’aurait jamais dû voir, et Dan avait tout sauf l’intention d’en rallonger la liste.


  Il n’y avait aucun signe de vie dans la maison. Béa avait du plomb dans la tête, bien qu’elle ne fût âgée que de quelques années de plus que Virgil. Elle avait deviné ce que Dan tramait, alors que Virgil s’était contenté de pleurer et de faire un esclandre.


  Virgil pleurait beaucoup, ces derniers temps. Ils le faisaient tous beaucoup.


  Dan prit conscience qu’il était encore en train de fixer la maison, remettant à plus tard ce qui devait être fait. Ses doigts se resserrèrent sur la baguette dans sa main, faisant tinter et résonner les sorts qu’elle renfermait. D’un solide bois de chêne, avoisinant le mètre, elle était issue de l’arbre qui se tenait précisément devant lui. Une peau de daim douce était enroulée autour de l’une des extrémités, tandis que l’autre était prolongée par une ramure de cerf, dont le rallongement le plus long se recourbait pour former un redoutable crochet.


  Se forçant à faire face au chêne, il se remit en marche d’un pas lent et mesuré. La minuscule lueur des cierges n’illuminait que les branches les plus basses, mais il entendit les plus hautes bruisser sous la brise, craquant en se frottant les unes aux autres comme si la vie les animait, les feuilles transformant le vent en un murmure chuchoté par des milliers de voix.


  Il avait tracé un cercle de sel aux alentours du crépuscule, complet à l’exception d’un espace suffisamment large pour permettre à une seule personne de le traverser. Il pénétra à l’intérieur, prit une poignée de sel de la ceinture porte-outils suspendue à ses hanches et l’utilisa pour refermer le cercle derrière lui.


  — Que rien ne soit autorisé à franchir cette ligne, que les esprits à l’intérieur soient contenus. Ainsi soit-il.


  Les mots – et, plus important encore, la volonté qu’ils recelaient – complétèrent le cercle. Au moins si j’échoue, Papa…


  Non. L’apparition. S’il échouait, l’apparition serait retenue près de l’arbre aussi longtemps que perdurerait le cercle. Cela donnerait suffisamment de temps à Béa et Virgil pour se réfugier chez les voisins, avant que la créature s’échappe et parte à leur poursuite.


  Le vent se leva, envoyant des mèches de ses cheveux, qui lui arrivaient aux épaules, jusque sur son visage. Maintenant sa baguette devant lui pour se protéger, il se rapprocha de l’arbre massif, dont la moitié avait été tordue et brûlée par la foudre. Le crâne de corbeau rattaché à la baguette cliqueta, indépendamment du vent ou des tremblements de sa main. Les autres sorts s’éveillèrent aussi, en un sifflement semblable à celui d’un serpent à sonnette. Le sac à mojos, qu’il portait toujours dans la poche avant de son jean, s’agita tel un petit animal creusant un terrier. Le pentagramme argenté autour de son cou se fit aussi froid que de la glace.


  La lumière vacillante des quatre cierges, chacun disposé à un point cardinal, révéla quelque chose au sein des branches basses. Quelque chose de grand et sombre, qui se mouvait d’avant en arrière sous la brise. Puis résonna le crissement d’une corde tendue frottant contre l’écorce, comme les pleurs étouffés d’un enfant.


  Même s’il s’y était attendu, la vue de la forme oscillant sous l’arbre lui donna l’impression de s’enfoncer dans une crevasse de montagne glacée, le faisant sombrer dans une redoutable torpeur. Durant un instant, il fut renvoyé à ce jour effroyable, avant que les ambulances ne viennent emmener le corps.


  Respire. Le souvenir de la voix de Maman le réconforta, même si sa gorge se serra de tristesse. Terre. Centre. Bouclier. Concentre-toi. Focalise-toi sur ce qui est devant toi à présent, sur le problème. Le reste se résoudra de lui-même plus tard.


  Le bout de la corde qui grinçait était attaché en une boucle et noué fermement autour du cou de la silhouette pendue. La puanteur de la pourriture et des excréments provenait de l’apparition, mêlée au parfum entêtant d’un déodorant. Lorsque le vent souffla, le corps tourna sur lui-même. Il vit le visage enflé, rendu violacé par la mort, la langue protubérante entre les lèvres sèches, les yeux à moitié révulsés dans le crâne. Dans chaque globe brillait une très faible lumière pâle.


  Les yeux du mort.


  De fins filets d’énergie noire émanaient de l’apparition, attaquant telles des vipères l’aura de Dan, qui vira indigo sous l’assaut. Il était prêt pour ça, son aura se faisant fluide et solide selon sa volonté. La plupart des filets étaient détournés, comme des couteaux lancés contre une armure.


  Mais une part de l’apparition s’était déjà immiscée à l’intérieur de lui : dans son sang, ses os, jusqu’à ses cellules. Alors qu’un esprit normal n’aurait jamais pu l’atteindre, celui-ci avait déniché les failles engendrées par la perte, le chagrin, par cette minuscule petite voix qui murmurait : s’il te plaît, Papa, ne me laisse pas. Quelques filets se tortillèrent tels des vers sombres, s’enfonçant en lui avant qu’il ne puisse réagir.


  Je ne peux pas continuer. Le désespoir le frappa, avec une puissance suffisante pour lui donner des vertiges. Je ne peux pas y arriver. M’occuper de la ferme, prendre soin de Béa et de Virgil tout seul ? Je ne suis qu’en deuxième année à l’université, je ne sais pas comment gérer une entreprise ou me comporter comme un parent.


  Ils m’ont laissé. Comment as-tu pu me faire ça, Maman ? Comment as-tu pu ?


  La douleur et le deuil qu’il avait vécus depuis la Samain semblaient grandir, se faire incontrôlables – insupportables. Sa baguette lui échappa des mains. La ramasser de nouveau lui parut un trop grand effort. Quelle différence cela pouvait faire ? Quelle différence n’importe quoi pouvait faire ?


  Quelque chose se resserra autour de sa gorge, lui coupant le souffle.


  Merde, oh merde, oh merde !


  Il tira sauvagement sur le nœud spectral, mais il était trop tard – il était tombé dans le piège de l’apparition et elle l’avait eu. Ses doigts n’avaient physiquement trouvé que sa peau, mais il pouvait sentir les fibres rêches de la corde, mêlées à la fluidité poisseuse des filets psychiques de l’esprit.


  Des points noirs dansèrent devant ses yeux. Tapie dans l’ombre du chêne frappé par la foudre, l’apparition laissa échapper un grognement caverneux. Dan leva les yeux, mais il ne put apercevoir que ce regard brûlant, seul et désespéré dans la mort, avide de le voir le rejoindre.


  Dan détourna son regard. Sa vue qui se dégradait se posa sur quelque chose près de l’un des cierges. Virgil avait laissé sa bicyclette dans la cour, bien qu’il lui eût ordonné de la ranger quelques instants plus tôt, et maintenant, la lumière des bougies se réfractait sur le réflecteur arrière qui l’absorbait, tel un œil écarlate, inébranlable.


  Virgil. Si Dan mourait ce soir, qu’arriverait-il à son frère et à sa sœur ? Peut-être qu’il ne pouvait pas remplacer tout à fait ses parents, mais malgré tout, il était tout ce qu’il leur restait.


  Ses doigts allèrent chercher l’extrémité de la baguette enrobée de cuir, profondément enfoncée dans les herbes trop hautes. Puisant dans ses toutes dernières forces, il s’en empara et se remit brusquement sur ses pieds. L’entraînement que Maman lui avait fait subir année après année prit le dessus, et il élança son bras de toute sa puissance, en un geste qui dessina un arc-de-cercle, tout son poids vers l’arrière.


  La pointe de la ramure s’enfonça profondément dans le front de l’esprit, directement entre les deux yeux brillants.


  — Hécate, Dame de la Croisée des Chemins, Reine des Fantômes, ouvre le passage ! haleta-t-il du peu de souffle qui persistait dans ses poumons.


  L’esprit se débattit, le corps dansait et se balançait. Les filets psychiques se défirent de Dan telles les pattes d’une araignée à l’agonie. La figure tout entière commença à se dissoudre en une matière visqueuse, sombre et putride, pour s’accumuler en une flaque au sol, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien.


  Un cercle obscur flottait dans l’air, à l’endroit où la ramure avait fendu le front de l’esprit, plus noir encore que le ciel nocturne. Il s’agrandit, prenant la forme de l’entrée d’une grotte, et Dan entendit les aboiements d’une meute de chiens au loin. Quelque chose semblable à de la brume traversa l’ouverture, repoussée par la volonté de Dan et attirée par la main de la Déesse.


  Puis il ne resta plus que la nuit ordinaire, la lumière vacillante des cierges, et l’arbre vide et agité par le vent.


  Dan tomba à genoux, suffoquant. Le bout des bois de cerf était enfoncé dans le sol.


  Putain. Oh putain.


  Je l’ai tué. J’ai tué Papa.


  Et même s’il savait que ce n’était pas vrai, que ce qu’il avait fait était d’enfin permettre à son père de reposer en paix, cette phrase ressemblait toujours à la vérité.


  Désireux de s’éloigner du chêne autant que possible, il tituba sur ses jambes et posa les yeux sur le résidu sombre, qui était tout ce qu’il restait de l’apparition. Il prit machinalement une poignée de sel et l’en aspergea. La substance commença à bouillonner et à se résorber, la terre absorbant tout ce qu’il avait manqué. Se mouvant doucement, la moindre de ses articulations le faisant souffrir, il se rendit à chaque point cardinal pour y congédier les énergies, soufflant sur les cierges pour les éteindre.


  Lorsqu’il eut terminé, il fit volte-face en direction de la ligne de sel et jeta un coup d’œil à l’arbre par-dessus son épaule. Voilà. C’est fait.


  Il est vraiment mort, maintenant. Il ne reste plus que moi.


  Se détournant de l’arbre, Dan revint lentement sur ses pas jusqu’à la vieille ferme et la vie qui l’y attendait.


   


  Chapitre 2


   


  Leif Helsvin se gara près d’une pompe à essence et coupa le moteur de sa Porsche 911 Turbo noire. D’après le GPS, il était arrivé à Ransom Gap, en Caroline du Nord. Du peu qu’il en avait vu jusqu’à présent, le coin semblait loin d’être prometteur.


  Cependant, il se rendait là où il devait aller, et non pas là où il voulait aller. Lorsque vous serviez une Déesse de la Mort, vous appreniez très rapidement à ne pas discuter, seulement à vous exécuter.


  Il n’y avait que peu de choses dans cette ville – ou dans ce secteur, plutôt, comme il supposait qu’on l’appelait. Une unique station-service, un garage d’allure sordide, un bureau de poste et un café-restaurant composaient l’essentiel du groupe de bâtiments, ainsi qu’une pharmacie et une épicerie implantées un peu plus loin le long de la rue. Absolument tout dans cette communauté, jusqu’à la route mal bétonnée, avait l’air miteux, comme si longtemps auparavant, la prospérité l’avait survolée sans s’y attarder.


  Un vieil homme vêtu d’un bleu de travail et d’une capuche à motif camouflage se tenait près de la pompe suivante, et fixait la Porsche. La plupart des véhicules en ville correspondaient au modèle de camion plus ancien qu’il prenait soin d’alimenter, ce qui pouvait expliquer la raison pour laquelle l’élégante voiture de sport attirait encore plus l’attention qu’à l’accoutumée.


  Les yeux du vieil homme s’écarquillèrent plus encore lorsque Leif en sortit pour insérer sa carte de crédit dans la borne de la pompe à essence. Ce dernier aurait parié une belle somme que peu d’hommes dans le coin avaient des cheveux blonds qui leur arrivaient sous les épaules, sans parler de piercings pendant à leurs lèvres, leur nez, leurs sourcils et leurs deux oreilles. Son eyeliner épais et son vernis à ongles noir ne contribuaient sûrement pas plus à l’aider à se mêler aux locaux.


  Avec un peu de chance, je ne resterai pas longtemps ici. Rúnar ne passerait probablement pas une seconde de plus que nécessaire dans ce trou paumé.


  À moins que tout ça soit terminé. La fin de la poursuite. Pour l’amour de Hel, ne serait-ce pas merveilleux ? De dormir dans le même lit plus d’une semaine consécutive, de rester quelque part suffisamment longtemps pour reconnaître quelques visages et y mettre des noms.


  Un élancement sourd au niveau de sa nuque envoya quelques légères décharges de douleur dans sa tête. Cela n’arrivera pas. Ça ne sera fini que quand Rúnar l’aura décidé.


  Leif prit trois inspirations profondes pour se calmer, tentant de repousser sa migraine. Mêlées à l’odeur de l’essence et de la chaussée chauffée par le soleil, il perçut de très faibles effluves de lotus et de musc, qui disparurent aussitôt. Il avait dû rêver. Les piercings qu’arboraient son visage, ses tétons et son scrotum frémirent brièvement. Il sentit plus qu’il n’entendit un craquement d’os.


  Je dois essayer. Je dois bien ça à Alice.


  Se glissant dans la voiture, il se pencha vers la boîte à gants pour en retirer un petit bout de papier froissé et jauni. Il l’avait obtenu d’un Marcheur-d’Outre-Tombes en Virginie, après que les runes et le pendule l’avaient dirigé vers la prochaine destination de Rúnar.


  L’autre Marcheur avait griffonné un nom, une adresse et un numéro de téléphone au dos d’une vieille enveloppe. Simone Miller, Ferme du Vénérable Chêne, 28 rue de la Colline au Chêne, Ransom Gap, NC1.


  Leif avait tout d’abord essayé d’appeler, mais le numéro était désactivé. Le Marcheur en Virginie n’avait pas parlé à Simone Miller depuis des années – il n’y avait rien d’étrange à cela, mais le fait que le téléphone soit hors-service signifiait qu’elle ne se trouvait peut-être même plus dans la région.


  Rúnar était là, Leif devait le suivre, avec ou sans contact local. Cependant, découvrir la raison exacte de sa venue ici serait bien plus simple avec l’aide de personnes qui connaissaient les résidents draugar : les fantômes.


  Je ferai ce qu’il faut, si j’y suis obligé. Leif saisit le GPS et y entra l’adresse. Mais j’espère que je n’aurai pas à en arriver là. Parce que, en vérité, il avait un mauvais pressentiment concernant cet endroit, même s’il n’était pas certain de savoir pourquoi.


  La douleur se réveilla de nouveau à la base de son crâne, avant de se transformer en un élancement sourd. Espérant que, pour une fois, son intuition se révèle fausse, Leif démarra le moteur et parcourut la route qui s’enfonçait plus profondément dans les montagnes.


   


  * * *


  Dan se pencha au-dessus des entrailles du tracteur, regrettant de ne pas être plus calé en mécanique, voire même de ne pas en avoir eu le besoin. Cet engin de malheur avait commencé à émettre des grognements de mécontentement ce matin-là, alors qu’ils tiraient des remorques de pommes fraîchement cueillies du petit verger un peu plus loin, près du ruisseau. Tout d’abord, Dan avait fait semblant de ne rien entendre, dans l’espoir que le problème se résolve de lui-même. Ce raisonnement plein d’espérance ne l’avait mené nulle part, si ce n’était d’être enfoncé jusqu’aux coudes dans le moteur récalcitrant, recouvert de cambouis et d’une odeur pestilentielle d’huile brûlée.


  Jimmy, l’un des hommes que Dan avait employés pour l’aider à assurer la moisson des pommes avant de les transporter au bas de la montagne pour les vendre, arrêta à côté de lui le chariot du verger.


  — Du nouveau ? demanda-t-il en entreprenant de transférer les caisses de pommes de la remorque au plateau de son camion.


  — Non. Je vais peut-être devoir le charger et l’emmener au garage.


  Et du même coup dépenser un argent qu’ils n’avaient pas.


  — Au moins, il a attendu que nous ayons récolté les dernières caisses de pommes.


  — C’est bien vrai. Besoin d’autre chose avant que j’emmène celles-là ?


  — Nan. Reviens dans la matinée, je t’aurai préparé ton chèque.


  Jimmy esquissa un grand sourire. C’était un jeune homme, musclé et bien charpenté, qui vivait de travaux saisonniers comme beaucoup d’autres personnes à Ransom Gap. Mignon, dans le genre garçon de ferme bronzé.


  — Tu devrais venir au Skylight, boire un verre avec les mecs et moi.


  — Je passerai peut-être, mentit Dan.


  Même s’il avait été versé dans la musique country et la bière au goût de pipi de chat, il savait que le Skylight n’était pas son genre de bar. Situé prudemment juste derrière la frontière du comté, l’endroit vendait de la bière bon marché en libre-service et de l’alcool de contrebande de qualité pire encore en sous-main, avec une activité secondaire consacrée au commerce de cristal meth2, histoire de rendre les choses plus intéressantes encore.


  Jimmy partit avec les pommes. Alors qu’il conduisait son camion le long de l’allée sale et étroite, Dan le vit s’écarter pour laisser passer un autre véhicule. Il lui fallut un moment pour reconnaître la berline rayée d’un bleu délavé. Corey. Qu’est-ce qu’il veut ?


  Corey se gara dans l’allée et coupa le moteur. La portière côté passager s’ouvrit, et Virgil bondit hors de la voiture. Corey avait dû le prendre au passage à l’arrêt du bus scolaire, au bas de la colline.


  Retirant son sac à dos d’occasion de l’habitacle avant de le jeter par-dessus son épaule, Virgil se dirigea à l’intérieur de la maison sans faire grand cas de la présence de Dan.


  Bon, ce n’était pas nouveau. Dan avait fait de son mieux pour élever son frère et sa sœur durant ces six dernières années. Béa avait bien tourné, mais elle avait toujours été mature pour son âge. Virgil, quant à lui, se comportait plus comme un inconnu en colère qu’un frère, certains jours.


  Corey referma la portière de la berline et franchit la pente à pas lents jusqu’à l’endroit où Dan attendait, près du tracteur. Le soleil d’automne luisait sur sa peau d’un brun acajou et ses cheveux noirs aux boucles fermes. C’était un homme grand, élancé et efflanqué, vêtu de son uniforme de travail, soit un pantalon chic et une chemise immaculée, bien qu’il en eût remonté les manches et desserré la cravate.


  Dan s’essuya la main à l’aide d’un chiffon avant de la lui tendre.


  — Corey, le salua-t-il, tâchant de ne pas paraître sur la défensive.


  Il avait été son meilleur ami au lycée, mais rien n’avait plus été pareil après son retour de l’université.


  Corey lui serra fermement la main.


  — Comment ça va, Dan ?


  Celui-ci haussa les épaules.


  — Comme toujours. Les pommes et les chèvres la plupart du temps, avec la semence des plants de cet hiver.


  Corey acquiesça d’un signe de tête. Même s’il travaillait en tant qu’expert pour le comté à présent, il avait grandi dans une ferme et connaissait le rythme des saisons.


  — J’imagine bien. Tu sors toujours avec Marlène ?


  Dan savait que Corey ne faisait que bavarder de façon amicale, mais il dut énormément prendre sur lui pour ne pas grimacer. Il avait fait son coming-out auprès de sa famille avant d’entrer à l’université. Et il avait bien l’intention d’en faire de même avec Corey un jour, mais le lui annoncer au téléphone ne lui avait pas paru très judicieux.


  Puis ses parents étaient morts, et il avait dû rentrer à Ransom Gap, reprendre la ferme et retourner dans le placard, parce qu’il ne pouvait prendre le risque que le comté décide qu’un homme gay ne devrait pas élever son jeune frère et sa sœur. Ils n’avaient aucune autre famille vers laquelle se tourner, et l’idée qu’ils soient envoyés dans une famille d’accueil le terrorisait.


  Il détestait mentir à Corey, cependant. Il était plus simple d’éviter son vieil ami, ce qui signifiait qu’ils étaient presque des étrangers l’un pour l’autre à présent.


  — Elle vient avec son petit garçon faire des soirées films avec la famille de temps en temps, répondit-il sans conviction, sans confirmer – ni nier – qu’il y avait quelque chose entre eux. Merci d’avoir déposé Virgil en haut de la colline, au fait.


  Corey le laissa changer de sujet.


  — Pas de souci. Écoute, je suis venu parce que j’ai un service à te demander. Pas pour moi, mais pour mon grand-oncle Zach et sa femme. Ils ont acheté une maison, mais ils ne peuvent pas emménager parce que les murs saignent.


  Dan serra les poings avec force, et pendant un instant, il crut sentir sa baguette dans sa main. Il dut déglutir deux fois avant de retrouver la parole.


  — Tu sais bien que je me suis retiré. J’ai deux adolescents à charge. Si quelque chose m’arrivait, ils finiraient comme pupilles de l’État.


  Corey leva les mains et Dan grimaça, prenant conscience qu’il avait laissé filtrer plus de colère dans sa voix qu’il ne l’aurait souhaité.


  — Je comprends, mon pote. Mais je devais te poser la question. Tu es le seul spécialiste des apparitions du Comté de Ransom, et Zach me harcèle depuis une semaine pour te demander si tu acceptes de nous aider.


  Maman l’aurait fait. Elle aurait dit que c’est la responsabilité d’un spécialiste des apparitions de contribuer à apporter la paix aux morts et aux vivants.


  Ouais, et regarde où ça l’a menée.


  — Je suis désolé, je ne peux pas t’aider, répondit-il.


  Cette fois, sa voix était dénuée de colère, au moins.


  — Pas de souci, je transmettrai le message à Zach.


  Corey hésita, semblant tout à coup mal à l’aise.


  — Écoute, Dan, je sais que ce ne sont pas mes affaires, mais je m’inquiète pour toi. Tu t’es retiré des sciences occultes, tu ne sors pas vraiment avec Marlène, et tu quittes à peine la ferme, si ce n’est pour aller faire les courses.


  — J’ai beaucoup de travail, répliqua Dan.


  Contre toute attente, une part de lui était soulagée que Corey se soucie encore suffisamment de lui pour s’inquiéter, mais pour ce qui était du reste…


  Je ne peux pas. Il regrettait de ne pas trouver le moyen de le lui faire comprendre.


  — Je sais, mais tu dois vivre un peu.


  L’expression sur le visage sombre de Corey se fit de plus en plus embarrassée.


  — Quand nous étions au lycée, tu ne parlais que de quitter Ransom Gap. Maintenant, tu te comportes comme si cette ferme était devenue le centre du monde. Je sais que tu en as bavé avec ce qui est arrivé à tes parents, mais…


  Dan l’interrompit :


  — Qu’est-ce que je devrais faire, me contenter de laisser Béa et Virgil se débrouiller tout seuls ?


  — Ce n’est pas ce que je dis ! Mais Béa entrera à la fac à l’automne prochain, et Virgil a quinze ans, il est assez vieux pour que tu le laisses seul le soir pendant que tu sors. Je te dis juste que tu devrais penser un peu plus à toi aussi.


  C’est ce que j’ai fait. J’ai pensé à moi et regarde ce qui est arrivé.


  Il lui fallut une bonne dose de volonté pour ne pas jeter un regard en direction du grand chêne dans l’arrière-cour.


  — Tes intentions me touchent. Mais je vais bien.


  — Si tu le dis, céda Corey en reprenant le chemin de sa voiture. Fais juste attention à ne pas trop te concentrer sur le passé et rater ton futur.


  C’est facile à dire pour toi. Corey ne comprenait pas. En vérité, peut-être ne le pouvait-il pas. Il y avait trop de choses qu’il ignorait, trop de détails que personne en dehors de la famille ne pouvait connaître.


  Cependant, il regrettait de ne pouvoir lui dire oui. Il avait été amené à travailler avec les apparitions alors qu’il n’était encore qu’un petit garçon, et parfois, il sentait que ce don se retrouvait à pourrir à l’intérieur de lui, comme la pulpe en décomposition d’une dent cariée.


  Il se souvenait de cette nuit à flanc de montagne : la douleur, la peur, le désespoir. Et si ce rappel ne lui suffisait pas, il n’avait qu’à regarder le chêne frappé par la foudre.


  Tentant de repousser de son esprit toute pensée relative aux apparitions et aux Marcheurs, il s’empara d’une clé à molette et reporta son attention sur le moteur exposé du tracteur.


   


  * * *


  Même avec son GPS, Leif rata presque la route. L’allée étroite et pleine d’ornières, à moitié cachée par l’herbe haute de la berme, n’avait pas capté son attention jusqu’à ce qu’il l’ait pratiquement dépassée, le forçant à freiner violemment. Heureusement, il n’y avait personne derrière lui, aussi fit-il marche arrière et s’engagea-t-il sur cette route.


  Il n’y avait aucune maison en vue depuis le sentier, seulement un long chemin sinueux menant jusqu’au sommet d’une colline escarpée. Ce doit être un vrai casse-pipes quand il neige. D’un côté, un champ dégagé avait été abandonné et semblait sur le point de retourner à l’état naturel. De l’autre, la terre était parsemée d’arbres hauts perdant des feuilles oranges ou dorées dans le vent. Une boîte aux lettres, marquée par des traces de pistolets à billes et de paintball, se tenait sur le bord de la route, et il pouvait tout juste distinguer le nom « Miller » en lettres ternies sur le côté. Face à elle, une pancarte qui avait désespérément besoin d’être repeinte indiquait qu’il s’agissait de la Ferme Biologique de la Colline du Vénérable Chêne.


  Par l’enfer, j’ai l’impression d’être un figurant dans un mauvais film d’horreur. D’un autre côté, le fait que la ferme soit biologique impliquait qu’il avait plus de chances de rencontrer des hippies vieillissants que des ploucs dérangés.


  Ploucs ou hippies, je prendrai toute l’aide qu’ils auront à m’offrir.


  Il dirigea la Porsche lentement le long de la route abrupte, écoutant les graviers heurter le châssis alors que le véhicule était secoué par des nids-de-poule. Un nuage de poussière flotta derrière lui, brouillant la vue de son rétroviseur tout en transformant en gris terne le noir lisse et brillant de la Porsche.


  La maison apparut enfin dans son champ de vision tandis qu’il atteignait le sommet de la pente. La peinture s’effritait sur toute la façade de la ferme ancienne à deux étages, à l’exception de la porte d’entrée, qui affichait des nuances bleues d’une gaieté absurde. Un camion usé sur lequel se mêlaient apprêts gris et marron rouille était arrêté près d’une véranda. Quelques chèvres erraient dans un champ, et une poignée de poulets piétinaient dans la terre. Les granges et les dépendances semblaient ne jamais avoir reçu une seule couche de peinture, leur toit fin semblant rouge de rouille.


  Derrière la maison se profilait ce qui devait être le vénérable chêne lui-même. Il était véritablement massif. Face à n’importe laquelle de ses branches, le tronc tout entier d’un autre arbre aurait paru ridiculement petit. L’un de ses flancs était vivant, recouvert de feuilles rouges et or ; l’autre était mort, son écorce abîmée et tordue par la foudre.


  Le chêne surplombait tout ce qui se trouvait autour de lui, y compris la maison, et il se demanda quel âge il pouvait bien avoir. Il ressemble à la façon dont j’ai toujours imaginé Yggdrasil, avec ses branches soutenant Asgard et ses racines entourant Helheim. Le lanvaettir3 qui lui était relié devait être puissant, et il prit mentalement note de faire une petite offrande si l’occasion se présentait. Mieux valait contenter les créatures locales.


  Un jeune homme sortit de la véranda tandis que Leif se garait. Un enfant, en vérité, pas âgé de plus de quinze ans, aussi mal adapté à son environnement qu’on pouvait l’être. L’adolescent ressemblait à une publicité vivante de Gap, arborant polo, pantalon kaki des plus chics et cheveux coupés court.


  Leif fit descendre sa vitre lorsqu’il s’approcha.


  — Je peux vous aider ? demanda le garçon avec circonspection.


  Même si son look semblait sortir tout droit du magazine GQ pour adolescent, son accent de la campagne indiquait clairement qu’il était d’ici.


  Leif tenta de lui adresser un sourire amical, même si l’enfant semblait bien plus intéressé par sa voiture que par lui.


  — Peut-être. Je cherche Simone Miller.


  Ceci attira immédiatement l’attention de l’adolescent. Sa fascination pour la Porsche disparut pour laisser place à un agacement maussade.


  — Attendez ici, lui intima-t-il.


  Enfonçant ses mains dans ses poches, il se traîna le long de la maison.


  — Dan ! Quelqu’un est venu pour une apparition !


  Incertain de ce qu’il devait faire – d’ailleurs, que pouvait bien être une apparition ? – Leif sortit de sa voiture et patienta à côté d’elle. L’enfant pénétra dans la maison, ignorant consciencieusement la présence de Leif, à présent.


  En attendant, Leif observa le beau paysage environnant, doté d’une vallée déclinante d’un côté et d’une montagne qui se dressait de l’autre. Il inspira profondément. L’air était frais et pur, comme les feuilles tombantes et le cidre sans alcool, des effluves boisés parfumant la brise. Il y avait quelque chose de presque éthéré dans cette région. Même s’il avait vu plein d’autres chaînes de montagnes plus splendides encore, celles-ci figuraient parmi les plus anciennes du monde, et leur puissance avait imprégné l’air, l’eau et la terre. Rien d’étonnant à ce qu’un Marcheur se soit établi ici. Ce comté tout entier devait sûrement être rempli de voyants et de médiums. Il avait déjà vu un certain nombre de granges sur lesquelles étaient peints des sortilèges de protection, ce qui signifiait qu’il s’agissait de ce genre de communautés protégées, au sein desquelles les anciennes méthodes n’avaient jamais disparu complètement.


  Juste au moment où Leif commençait à se demander s’il devait s’approcher de la porte d’un bleu joyeux, un homme contourna le coin de la maison. Il était de taille moyenne, ce qui le rendait plus petit que Leif de plusieurs centimètres. Son tee-shirt se tendait sur ses larges épaules et dévoilait les muscles allongés d’une personne ayant effectué des travaux physiques difficiles plutôt que quelqu’un pratiquant la musculation dans une salle de sport. D’épais cheveux bruns retombaient sur ses épaules, et ses yeux d’un marron presque noir le dévisageaient intensément, au milieu d’un visage doté d’un nez aquilin, de pommettes hautes ainsi que d’une bouche petite et sensuelle. Même si la journée était fraîche, la sueur luisait légèrement sur sa peau tannée par les activités en plein air.


  Si j’avais su que les mecs de la campagne étaient aussi sexy, j’aurais quitté la ville depuis un bon moment.


  — En quoi puis-je vous aider ? demanda l’homme.


  Leif lui adressa son sourire le plus engageant et lui tendit la main.


  — Leif Helsvin. Je cherche Simone Miller.


  L’homme ne lui rendit pas son sourire, mais il serra ses doigts en une poignée de mains brève et ferme. D’aussi près, il pouvait sentir un parfum de transpiration virile, mêlé à celui d’après-rasage et d’eau de Cologne, un mélange merveilleusement masculin qui le fit presque saliver. Son aura était d’un indigo lisse, typique des Marcheurs entraînés.


  — Dan Miller, le salua-t-il en guise de présentation. Je crois que vous feriez mieux d’entrer.


   


  Chapitre 3


   


  Dan ouvrit la marche à l’intérieur de la maison, tâchant de se persuader que ses paumes n’étaient pas moites de sueur. Il ignorait si sa nervosité provenait du fait que deux personnes soient venues ce jour-là pour lui proposer du travail en lien avec les apparitions… ou du fait que cet inconnu était résolument splendide.


  Leif Helsvin. Son nom lui allait à merveille ; il avait l’apparence d’un top modèle nordique, des pommettes joliment dessinées, des lèvres boudeuses et une peau d’ivoire suffisamment fine pour laisser entrevoir les veines au travers. Ses longs cheveux étaient d’un blond aussi pâle que celui des barbes de maïs, et ses yeux, d’un bleu glace limpide, semblaient plus étonnants encore de par l’épais trait d’eyeliner qui les entourait. Son corps, grand et fin, était vêtu de noir : un jean confortable, un tee-shirt, des bottes hautes aux multiples sangles et boucles. Il portait un large bracelet noir autour de l’un de ses poignets, constellé d’argent, et sa ceinture arborait également des boutons du même matériau. Ses deux oreilles avaient été percées de nombreuses fois, et des anneaux argentés luisaient sur sa lèvre inférieure, son sourcil droit et sa narine gauche.


  Dan avait toujours eu un faible pour les mecs gothiques, et après six ans sans avoir fréquenté personne, son sexe était résolument dressé et attentif.


  Ce qui n’était pas bon du tout. Ce Leif était ici pour lui proposer du travail en lien avec des apparitions. La meilleure chose – la seule chose – à faire était de lui annoncer la mauvaise nouvelle et de le raccompagner à la porte.


  Dan ouvrit la voie jusqu’à la cuisine, où Béa était assise à table, penchée sur un manuel scolaire. Virgil était avachi sur le canapé usé dans le salon, jouant à un jeu vidéo sur une console surannée.


  — Leif, voici Béatrice, la présenta-t-il. La loque dans le salon s’appelle Virgil.


  — J’ai entendu ! cria celui-ci pour couvrir le son des explosions et des coups de feu de son jeu.


  Une expression perplexe se forma sur le beau visage de Leif.


  — Béatrice et Virgil ?


  Dan s’était demandé s’il avait relevé la référence4. La plupart des gens passaient à côté.


  — Ouais. Et on m’appelle Dan, mais mon vrai nom est en fait Dante. Maman avait un sens de l’humour effroyable pour une spécialiste des apparitions. Une Marcheuse, ajouta-t-il en remarquant la confusion de son interlocuteur.


  Le regard de Leif s’éclaira en signe de compréhension, mais ses sourcils se froncèrent.


  — Vous avez bien dit « avait » ?


  Mignon et perspicace.


  — Vous avez six ans de retard, si vous aviez besoin de lui demander quelque chose.


  Se tournant vers le réfrigérateur pour éviter le regard empreint de compassion qu’affichait le visage de Leif, il demanda :


  — Vous voulez boire quelque chose ? Nous avons de l’eau, du cidre fabriqué avec nos propres pommes, et une bière qui provient de l’une des brasseries près d’Asheville.


  — Je prendrais bien de la bière, s’il vous plaît, répondit Leif avec l’accent plat du Midwest.


  Dan s’interrogea sur ses origines, et sur ce qui avait bien pu l’amener dans un endroit comme Ransom Gap.


  Il s’empara de deux bières, les décapsula et en tendit une à son invité, avant de lui faire signe de s’asseoir à table. Béa fit semblant d’être absorbée par ses devoirs de mathématiques, mais Dan savait qu’elle écoutait attentivement.


  Leif sirota une gorgée de sa bière et eut un hochement de tête appréciateur. Reposant son poignet osseux sur la table, il prit la parole :


  — Un Marcheur de Virginie m’a donné le nom et le numéro de téléphone de votre mère. Je n’arrivais pas à la joindre, alors j’ai décidé de passer. C’est important, sinon je ne serais pas venu.


  Il semblait sérieux, ses grands yeux bleus brillant d’espoir. Dan baissa le regard et remarqua une série de petites cicatrices blanches sur les deux bras de Leif, à peine visibles sur la peau pâle. Il se demanda comment il se les était faites, puis se souvint qu’il lui était inutile de se poser des questions sur l’homme, si ce n’était sur la façon de s’en débarrasser. En premier lieu, il n’aurait sûrement pas dû l’inviter, mais ce n’était pas tous les jours qu’un mec sexy apparaissait sur le pas de la porte avec l’aura crépitante et éthérée d’un Marcheur.


  — Je comprends. J’étais l’apprenti de Maman, avoua-t-il en ayant l’impression d’admettre quelque chose de honteux. Après sa mort, quelqu’un devait prendre soin de Virgil et de Béa, et il n’y avait personne d’autre. J’ai abandonné.


  C’était simple dit comme ça, non ? Comme si la douleur, les pleurs, les choix déchirants n’avaient jamais existé. Comme si cette nuit de printemps à l’ombre du chêne frappé par la foudre n’avait jamais existé.


  Les coins de la bouche bien dessinée de Leif s’étirèrent en une expression compatissante.


  — Ça a dû être difficile.


  C’était un Marcheur également, peut-être se doutait-il de ce qu’il avait enduré. Peut-être avait-il lui-même perdu son professeur et comprenait-il donc parfaitement, ou, du moins, autant que possible.


  Dan se contenta de hausser les épaules. Je ne veux pas en parler.


  — Je comprends que vous n’êtes plus dans le métier, concéda prudemment Leif, mais j’ai besoin d’informations, et j’apprécierais vraiment si vous pouviez m’aider. J’ai besoin de savoir s’il y a un draugr puissant en particulier dans la région. Celui que je cherche ne serait pas agressif, à moins de protéger son territoire ou sa famille, juste inhabituellement fort.


  — J’imagine que vous parlez d’une apparition, répondit Dan.


  Apparitions, fantômes, yurei, tout cela faisait référence à la même chose : aux morts sans repos.


  — Je suppose que nous avons quelques spécimens coriaces dans les parages, mais pas autant qu’un lieu inhabité par une famille de Marcheurs depuis les cent dernières années. Pouvez-vous être plus précis ?


  La bouche de Leif se pinça, et il détourna les yeux vers la fenêtre en direction du grand chêne.


  — Je pourchasse un nécromancien, avoua-t-il enfin. Et je ne parle pas de ceux qui s’approchent de l’entrée des Enfers pour solliciter poliment un oracle. Rúnar Ingmarsson est un puissant sorcier, capable de conjurer les âmes des morts pour les soumettre à sa volonté.


  En dépit de la chaleur relative du crépuscule, Dan frissonna. Les Marcheurs étaient censés aider les morts à passer dans l’au-delà, en paix si possible, mais par la force s’ils avaient l’intention de porter préjudice aux vivants. Les retenir dans ce monde allait à l’encontre de tout ce qu’on lui avait enseigné.


  Leif remarqua son frémissement et hocha la tête.


  — Ouais. Ce n’est pas beau à voir. Il voyage dans tout le pays – dans le monde entier, en vérité – à la recherche de manifestations causées par des fantômes particulièrement puissants. Quand il en trouve un, il le lie à lui.


  — Pourquoi ? demanda calmement Béa, et Dan sursauta.


  Il avait oublié jusqu’à sa présence ici.


  — Avidité. Puissance. Vengeance.


  Le regard de Leif était voilé, et Dan se demanda si l’un des morts que le nécromancien avait troublés avait été un proche ou un ami.


  — Il force certains d’entre eux à prophétiser, ou à leur dire où sont cachés leurs trésors. Qu’il revend au marché noir. Certains draugar sont envoyés pour tuer ses ennemis, qui sont nombreux. C’est le propre des gens puissants.


  Dan se mordilla la lèvre avec mécontentement. Cette situation ne semblait pas le concerner, ni de près ni de loin. Cependant, les Marcheurs s’entraidaient toujours, et même s’il s’était retiré, la tentation de lui venir en aide était toujours là.


  Sans oublier que Leif est redoutablement mignon. Ce qui était une raison vraiment mauvaise pour faire quoi que ce soit, pour être honnête, mais il n’était pas certain de pouvoir se maîtriser.


  Peut-être pouvait-il trouver un compromis.


  — Je ne suis pas certain de connaître le genre d’apparitions que le nécromancien rechercherait, en tout cas pas de tête, expliqua-t-il lentement.


  Béa darda son regard noir sur lui, et une vague de culpabilité l’accabla, le blâmant de s’investir même un tant soit peu.


  — Je peux me renseigner autour de moi, ceci dit, peut-être que certains vieillards pourraient avoir une idée. Mais vous devez comprendre que si ce Rúnar est aussi mauvais que vous le dites, je ne peux rien faire de plus. Je dois gérer cette ferme, et je dois m’occuper de Béa et de Virgil.


  — Je peux m’occuper de moi-même ! cria ce dernier depuis l’autre pièce.


  Dan résista à l’envie de lui demander s’il voulait vraiment finir en famille d’accueil. Virgil lui aurait répondu que oui, juste pour le contrarier, et toute la conversation serait allée de mal en pis.


  Au moins, Leif ne le regardait pas comme s’il le prenait pour un lâche.


  — Je comprends.


  Son acceptation le fit se sentir plus mal encore. Si Leif avait été en colère, ou s’il avait plus insisté pour le convaincre, il aurait pu se justifier. À présent, il avait vraiment l’impression d’être un lâche.


  Peut-être existait-il une autre façon de l’aider.


  — Avez-vous un endroit où dormir ? lâcha-t-il avant même de pouvoir revenir sur sa décision.


  — Pas encore. Un hôtel proche d’ici était affiché sur mon GPS. Je pensais passer la nuit là-bas.


  Une grimace déforma les traits de Béa.


  — Le Skylight ? l’interrogea-t-elle d’un air circonspect.


  L’hôtel Skylight était un endroit délabré, situé près du bar du même nom. Dan n’y était jamais entré, mais compte tenu de l’état du bâtiment, il doutait que proposer des draps propres figure dans la liste de leurs priorités. La plupart des clients payaient à l’heure et non à la nuit et ne dormaient que peu, entre la drogue et la prostitution, de ce qu’il en avait entendu. Sans oublier qu’un mec portant de l’eyeliner était voué à se faire harceler par les connards bourrés du bar.


  — Je ne conseillerais même pas cet endroit à un cafard, fit-il. Pourquoi vous ne resteriez pas ici ? Vous pouvez dormir dans la chambre de Virgil.


  — Quoi ? s’écria celui-ci. Et je suis censé dormir où ?


  — Sur le canapé. Tu y passes ton temps, de toute façon.


  Leif grimaça en assistant à la dispute.


  — Non, vraiment, ce n’est pas nécessaire.


  — Je ne peux pas vous aider pour cette histoire de nécromancien, mais je peux bien faire ça, répondit Dan avec fermeté. Maman aurait eu honte si je ne vous avais pas proposé de passer la nuit ici – dans un bon lit, ajouta-t-il en adressant sa dernière réplique à Virgil.


  Faire référence à un mort, surtout s’il avait été professeur, faisait vite mouche auprès des Marcheurs. Dan aperçut la lueur dans les yeux de Leif avant même qu’un sourire engageant ne se forme sur ses lèvres.


  — Merci, dit-il. En échange, si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis tout à fait disposé à vous aider.


  Même si le ton de Leif n’était aucunement séducteur, Dan sentit les battements de son cœur s’accélérer. Il pouvait penser à toutes sortes de besoins pour lesquels il pourrait « l’aider ».


  Arrête ça. Il avait passé des années à réprimer impitoyablement sa libido, mais Leif semblait l’avoir éveillée de plus belle. Je ne sais pas s’il pourrait être intéressé. Même s’il l’était, je suis enfermé dans le placard. Je ne peux pas prendre ce risque.


  — Il y aurait quelque chose, commença-t-il lentement. Une famille qui vit dans le coin a des problèmes avec une apparition. Rien de très grave, je pense, mais je ne voulais pas aller y faire un tour sans personne pour me couvrir. Si vous le voulez bien, nous pourrions y passer pour nous en occuper.


  Pour sûr, deux Marcheurs pouvaient très bien gérer une simple affaire de murs qui saignaient.


  — Bien sûr, accepta immédiatement Leif. Mon équipement est dans ma voiture.


  Dan se mit sur ses pieds.


  — Je vais rassembler mes affaires et je vous retrouve dehors. Béa, appelle Corey et dis-lui que nous sommes en chemin.


   


  * * *


  Leif abaissa le pare-soleil du camion pour bloquer les rayons du soleil couchant. Il avait descendu sa vitre à moitié, et l’air qui s’immisçait dans l’habitacle était froid et sec, porteur d’un parfum de feuilles mortes et de fumée. La route étroite filait tout en courbes et en lacets à travers la montagne, un océan de feuilles oranges, jaunes et vertes la bordant d’un côté, et des pierres nues et suintantes d’humidité de l’autre.


  La région était belle, bien qu’un peu trop loin de la ville à son goût. Il pouvait comprendre pourquoi les gens choisissaient de s’établir ici. Si l’on était du genre à s’établir quelque part, ceci dit, ce qui était tout sauf son cas.


  Par contre, Dan aurait presque besoin d’une pelle pour se dégager du trou qu’il avait creusé. Et encore, il était juste question de quitter la ferme.


  Il jeta un coup d’œil à l’autre Marcheur, qui conduisait le vieux camion en ruine d’une main de maître. Ils avaient laissé la Porsche à la ferme, même si Leif lui avait proposé de les déposer. Dan n’avait pas été certain qu’une voiture aussi basse puisse parcourir sans encombre la route jusqu’à leur destination.


  — Merci encore de me laisser rester chez toi, lui dit Leif.


  Dan ne détourna pas son regard de la route, mais les coins de sa bouche s’étirèrent légèrement. Il avait un beau sourire, mais celui-ci semblait prudent, comme s’il gardait toujours quelque chose en lui.


  — C’est le moins que je puisse faire.


  Son vis-à-vis réprima un soupir. Dan était un Type Bien, ce qui le rendait tout à fait hors de sa portée. Leif préférait que ses coups d’un soir restent brefs et impersonnels. Il ne couchait jamais avec une personne qu’il n’avait pas rencontrée en boîte, et il ne revenait jamais pour un second round. C’était plus simple ainsi pour tout le monde. Parce que Leif était franchement tout sauf un Type Bien, et ne le serait jamais.


  Certaines habitudes ont la vie dure.


  Cependant, il n’y avait aucun mal à regarder. Il étudia le profil de Dan tandis qu’il conduisait. Le vent faisait partir ses cheveux bruns dans tous les sens, envoyant des mèches effleurer ses pommettes hautes et chatouiller le coin de sa bouche. Les yeux noirs fixaient aussi intensément la route qu’ils l’avaient fixé lui quelques instants auparavant, comme si Dan plaçait toute sa concentration sur la moindre tâche qui se présentait à lui. Les mains serrées sur le volant arboraient des taches de cambouis sous ses ongles et des cals, des entailles et des cicatrices, témoins de son quotidien fait de travaux manuels.


  Il était facile d’imaginer ces mains sur lui, de visualiser l’expression de ces yeux embrasés par le plaisir.


  Non. Non, non, non. Il est temps de penser à autre chose.


  Le camion ralentit brutalement, et Dan enclencha le clignotant. Et moi qui pensais que son allée était mauvaise. Heureusement qu’il m’a dissuadé de prendre la Porsche.


  Le chemin s’enfonçait dans les bois, avant de déboucher sur une petite clairière. Quatre autres voitures étaient garées dans les herbes hautes, et un groupe de personnes, pour la plupart descendant d’Afro-américains, se tenaient près des véhicules et discutaient, ou encore étaient allongées sur des chaises longues. Derrière eux se profilait une vieille bâtisse, dont les fenêtres recouvertes de salissure semblaient les fixer tels de grands yeux stupides. Même à cette distance, Leif pouvait percevoir le miasme éthérique qui flottait autour, telle une tache qui aurait gâché un tableau.


  Dan coupa le moteur. Il avait la mine sombre, comme un homme prêt à se lancer sur le champ de bataille. Ce qui était leur cas, mais étrangement, ce n’était pas le draugr qui l’inquiétait, d’après Leif. Quelle est ton histoire, Dan Miller ?


  Ce ne sont pas tes affaires, tu te souviens ? Il ne faut pas t’impliquer.


  Leif s’empara de son sac, qui gisait entre ses pieds sur le plancher, et de ses précieuses possessions déposées sur la banquette arrière. Dan avait paru surpris quelques instants plus tôt, lorsqu’il avait sorti l’épée du coffre de sa Porsche.


  — Tu utilises ça pour tes activités occultes ?


  — Quand il le faut, lui avait-il répondu.


  Il avait retiré de son sac un bâton plus petit et le lui avait montré.


  — J’utilise ça quand je peux, pour aider les morts qui ne sont pas violents. Quant à l’épée, eh bien, j’ai découvert qu’on peut arrêter à peu près n’importe quoi si on lui coupe la tête.


  Il n’avait pas mentionné le couteau dans sa botte, son dernier recours.


  Ne jamais aller quelque part sans une protection quelconque à portée de main, lui avait dit un jour Rúnar. Nous avons beaucoup d’ennemis, mon ami.


  Un élan de douleur lui scia le crâne, mêlé au souvenir de ces mots chuchotés, mais au moins, leur irruption n’avait pas déclenché une migraine à proprement parler.


  Leif sortit du camion et passa son baudrier en écharpe, la garde de l’épée dépassant de son épaule droite. Il laissa le reste de ses outils dans son sac noir, pour le moment. Dan conservait la plupart de ses munitions dans une vieille ceinture porte-outils, à l’exception d’une baguette en chêne et en bois de cerf qu’il avait maintenue à une boucle de suspension.


  — Merde, le mec a une épée, fit l’un des hommes tandis qu’ils se rapprochaient.


  Leif ne sut définir s’il était impressionné ou juste incrédule.


  Un autre individu qui attendait vint à leur rencontre, vêtu d’habits soignés et semblables à ce qu’aurait pu porter Virgil. Leif supposa qu’il devait travailler quelque part dans des bureaux.


  — Dan. Merci d’être venu. Je n’en ai pas cru mes oreilles quand Béa a appelé.


  Il lança un regard curieux en direction de Leif. Dan haussa les épaules, fixant la boue d’un air mal à l’aise. Un ex-petit copain, peut-être ?


  — Il se trouve que l’on m’a proposé de l’aide. Voici Leif Helsvin. Leif, Corey Myers.


  Corey semblait quelque peu perplexe à propos de Leif, mais il lui tendit tout de même la main.


  — Heureux de vous rencontrer.


  — Moi de même. Dan m’a dit qu’un genre d’apparition erre par ici ?


  — Oncle Zach peut vous expliquer, répondit Corey en désignant du menton un homme mûr au crâne dégarni. C’est sa maison.


  — J’aurais dû écouter Maman quand elle disait de ne jamais acheter une maison sans porte bleue anti-apparition.


  Zach secoua tristement la tête.


  — Avec le départ des enfants, avec ma femme, on pensait déménager dans un endroit plus petit. Cette maison-là avait été saisie. Une bonne affaire, pile de la bonne taille. On est venus ici avec l’agent immobilier et on a visité. Ça demandait un peu de travail, mais rien de bien méchant. Le souci, c’est qu’on n’était venus qu’en pleine journée.


  — Que savez-vous sur l’histoire de la maison ? demanda Leif.


  — Pas grand-chose. J’ai posé des questions à droite et à gauche, et les voisins ont dit qu’un couple avait vécu ici quand elle était neuve, il y a peut-être quarante ans. Le mari s’est enfui, et sa femme est devenue folle à lier après ça. Quand elle est morte, un cousin a hypothéqué la maison et a commencé à la louer. Personne n’est resté longtemps, et finalement, il a abandonné et s’est contenté d’arrêter de payer.


  — Quel genre de problème avez-vous eu ? s’enquit Dan.


  Zach sembla mal à l’aise. L’une des plus jeunes femmes du groupe intervint :


  — Dis-lui, Papa.


  — J’étais là tout seul, occupé à faire quelques rénovations, expliqua Zach, légèrement sur la défensive. Ça faisait longtemps que cette maison n’avait pas été entretenue correctement. Je me suis toujours senti un peu mal à l’aise à l’intérieur, comme si quelqu’un m’observait, mais je me suis dit que c’était à cause du stress d’avoir demandé un prêt immobilier à mon âge. Il est arrivé quelques petits incidents, comme des outils qui disparaissaient, puis réapparaissaient quelque part où j’étais certain de ne pas les avoir laissés, des craquements qui ressemblaient à des bruits de pas, mais ça aurait pu n’être que les poutres qui grinçaient. J’allais oublier de mentionner que les murs de la chambre du fond sont peints en blanc. Eh bien, la nuit où je suis resté tard, je suis passé devant par hasard, et quand j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur, les murs étaient rouges. Au début, je me suis dit que c’était à cause de la lumière, puis j’ai remarqué qu’ils avaient l’air humides. C’était juste avant d’être frappé par l’odeur : c’était du sang, aucun doute. J’ai déguerpi aussi sec, et je crois que n’importe qui en aurait fait autant ! ajouta-t-il d’un ton de défi.


  — Je suppose que vous avez raison, acquiesça Dan d’un signe de tête. Leif, qu’en penses-tu ?


  — Le mari disparu ? risqua-t-il. Ceci dit, ça pourrait aussi être sa femme, mais les murs qui saignent font plus penser à un homicide. Si elle l’a tué et a caché le corps, cela expliquerait beaucoup de choses – y compris pourquoi son propre état psychologique s’est dégradé après qu’il a « disparu ».


  — Que Dieu nous vienne en aide, se lamenta Zach en secouant la tête. Pouvez-vous nous en débarrasser ?


  Leif et Dan échangèrent un regard, et durant un instant, Leif se demanda si son compagnon ne reviendrait pas sur son engagement.


  Les doigts de Dan se resserrèrent sur la poignée de cuir de sa solide baguette.


  — Nous devrions être capables d’en venir à bout, tous les deux, dit-il.


  Ces mots parurent rassurer la famille nombreuse.


  — Merci, Dan, dit Corey. Ça nous touche beaucoup.


  Les lèvres de Dan se pincèrent.


  — Je ne pratique les sciences occultes que tant que Leif est là, répliqua-t-il d’un ton bourru.


  Se tournant vers ce dernier, il demanda :


  — Tu es prêt ?


  Leif hocha la tête et s’empara de son sac, posé près de ses pieds.


  — Allons-y.


   


  Chapitre 4


   


   


  — Comment veux-tu procéder ? lui demanda Dan tandis qu’ils se rapprochaient de la véranda.


  Les tout derniers rayons du soleil couchant effleurèrent la chevelure de Leif, l’embrasant dans le crépuscule. Son grand corps dégingandé respirait l’assurance tandis qu’ils s’approchaient de la maison, et ses yeux bleus se plissèrent en observant les fenêtres.


  L’angoisse palpitait dans le ventre de Dan – et pas seulement parce qu’il s’agissait de la première apparition qu’il affrontait depuis cette nuit de printemps sous le chêne. Leif était si raffiné, avec sa voiture de luxe et son épée, mais aussi avec ses histoires de chasses aux nécromanciens, que Dan se sentait comme un gosse ou un cul-terreux à ses côtés. Il ne jouait pas dans la même cour que lui, tant personnellement que professionnellement, mais étrangement, cette pensée lui mettait encore plus de pression pour qu’il ne se plante pas. Il voulait faire ses preuves, montrer à Leif qu’il était capable de maîtriser une apparition.


  Leif pénétra dans la véranda, les lourdes semelles de ses bottes claquant doucement contre le bois érodé.


  — On devrait probablement sceller les pas de porte avec du sel en avançant dans la maison. Ça empêchera l’esprit de nous échapper.


  Dan acquiesça d’un signe de tête.


  — Je passe devant pour sceller les fenêtres avec du sel aussi, avant que l’on entre.


  Leif lui fit un sourire qui lui coupa les jambes.


  — Bonne idée.


  Ne te laisse pas distraire. Il se dirigea vers la première fenêtre. Les haies qu’elle surplombait n’avaient pas été taillées depuis des années, et le verre était trop recouvert de saleté pour y voir à travers. Nous sommes là pour une mission. C’est suffisamment dangereux comme ça, pas besoin de réfléchir avec ma queue à la place de ma tête.


  Il s’était dit que le risque était minime vu qu’ils étaient deux, mais il n’en était pas absolument sûr, pas vrai ? Si quelque chose m’arrivait, comme c’est arrivé à Maman…


  Elle travaillait en solo la nuit où elle était morte. Dan était à l’université, et personne n’était là pour surveiller ses arrières.


  L’entraînement intensif qu’un Marcheur subissait forgeait immanquablement un lien psychique entre le professeur et l’élève, même entre ceux qui n’étaient pas liés par le sang. En théorie, cela permettait à l’apprenti de tirer suffisamment de force de l’enseignant s’il se retrouvait dans une situation qu’il ne pouvait maîtriser seul, mais cela fonctionnait dans les deux sens.


  Cette nuit-là, Maman l’avait appelé à l’aide. C’était la nuit d’Halloween, et alors qu’une minute plus tôt, il était en train de faire la fête et de rire avec ses amis dans son dortoir, la suivante…


  La suivante, il avait été à ses côtés, à mourir sur le flanc de la montagne. Elle l’avait appelé à l’aide, mais il avait été inutile. Il n’avait pas réussi à la sauver.


  Ce souvenir était comme une brûlure profonde, il reculait devant lui lorsqu’une pensée s’en rapprochait par inadvertance. Il tenta de ne pas se remémorer les détails, se concentrant juste sur le fait qu’il l’avait abandonnée, comme il avait abandonné Papa plus tard. Et s’il échouait ce soir-là et se faisait tuer, il abandonnerait Béa et Virgil aussi.


  Il était trop tard pour reculer à présent, cependant. Il ne connaissait Leif que depuis quelques heures, mais il avait le sentiment que le Marcheur se contenterait d’entrer seul si Dan décidait tout à coup de ne pas affronter l’apparition. Et si les choses s’envenimaient, et que Leif mourait pendant qu’il restait là à ne rien faire…


  Je ne crois pas que je pourrais le supporter.


  Dan s’empara d’une poignée de sel dans son sac et la répandit au-dessus du rebord de la fenêtre.


  — Hécate, Dame de la Croisée des Chemins, referme cette route, invoqua-t-il à haute voix, imprégnant de sa volonté le moindre de ses mots et de ses gestes, car l’intention était le pilier de la magie.


  Il répéta le même procédé à chaque fenêtre du rez-de-chaussée. Lorsqu’il revint sur ses pas en direction de la véranda, il découvrit que Leif avait ouvert son sac noir et en avait retiré une boîte de bistouris et une longue baguette dotée d’un bout épais et carré, incrustée de runes et enrobée de cuivre.


  Leif leva les yeux lorsque Dan s’approcha.


  — J’espère que je n’en aurai pas besoin, fit-il tristement, avant d’enfoncer un bistouri dans la poche avant de son jean. Et j’espère que j’aurai besoin du bâton et pas de l’épée.


  — Et j’espère qu’un avion nous survolera et laissera tomber un gros sac d’argent à mes pieds, répliqua Dan avec ironie.


  Leif s’esclaffa.


  — C’est peu probable, concéda-t-il.


  Il défit les fermoirs qui maintenaient en place son épais bracelet pour dévoiler un tatouage. Deux lignes parallèles formaient une version moins large du bijou, un motif ressemblant à des runes viking inscrites en ruban entre elles.


  — Joli tatouage, commenta Dan.


  Leif sourit, mais celui-ci ne s’étendit pas jusqu’à ses yeux.


  — Merci. Prêt ?


  — Ouaip.


  Dan prit trois profondes inspirations apaisantes. Leif l’imita, au même instant et au même rythme, et il espéra que cette harmonie était un bon présage. L’aura indigo de Leif grandit et se fit plus dure, forgeant une armure semblable à une coquille autour de lui. Son énergie était palpable, le bleu glacial de ses yeux se muant en bleu électrique. Il rayonnait littéralement dans le noir, splendide comme une sculpture d’ivoire qui aurait passé des milliers d’années dans les ténèbres.


  Dan se concentra sur sa propre protection, la sentant prendre sa place autour de lui comme s’il l’avait fait pour la dernière fois la veille et non des années plus tôt. Lorsqu’il fut prêt, il adressa un signe de tête à Leif, et ils se tournèrent vers la maison.


  Dan ouvrit la porte d’entrée. Zach n’avait pas pris la peine de la verrouiller dans sa fuite, et les gonds gémirent comme des hommes à l’agonie. L’air vicié à l’intérieur sentait le renfermé : la poussière recouvrait la moisissure. Quand Leif lui eut emboîté le pas, Dan marqua un temps d’arrêt pour verser du sel sur le seuil.


  — Hécate, referme ce chemin.


  Un éclat de lumière illumina brièvement le sel dans sa vue astrale, lui indiquant que la sortie était scellée et repoussait les morts. Même si les gens croyaient que les fantômes passaient à travers les murs, en vérité, ils utilisaient les portes la plupart du temps, même si cela impliquait de passer au travers, si elles étaient fermées. Lorsqu’ils traversaient vraiment les murs, cela signifiait qu’une porte se trouvait là au temps où ils y vivaient, même si elle avait été murée plus tard.


  — Tu le sens ? demanda Leif.


  L’air vicié et lourd étouffait sa voix, ses mots s’interrompaient anormalement vite, sans laisser le moindre écho.


  — Ouais.


  La sensation d’être observé était palpable. Ce qui ne signifiait pas que l’apparition avait de mauvaises intentions en soi, mais en l’occurrence, le ressenti était mêlé d’une malveillance certaine. Qu’importait la nature de ce qui se tapissait entre ces murs, c’était en colère, et n’appréciait que très peu leur intrusion.


  La porte d’entrée s’ouvrit sur un couloir pénétrant la maison dans toute sa longueur. À gauche se trouvait ce qui avait probablement été une salle à manger réservée à de grandes occasions, si l’on se fiait à un petit chandelier. À droite apparut ce qui semblait être un petit salon ou un salon de cérémonie, à présent vidé de tout meuble et drapé de poussière et de toiles d’araignée.


  — Je vais à gauche, tu vas à droite ? suggéra Leif.


  Dan acquiesça d’un signe de tête et se dirigea vers le salon. Même s’il se sentait toujours observé, la sensation ne s’intensifiait pas. En guise de test, il appuya sur l’interrupteur relié au chandelier. La lumière s’alluma, vacillant quelques instants avant de se réduire à la lueur d’une bougie. Une chance que les Marcheurs puissent voir dans le noir.


  Soulagé que la pièce soit plus ou moins saine, Dan recula et scella le pas de la porte avec du sel. Un instant plus tard, Leif le rejoignit. Échangeant un regard, ils continuèrent le long du couloir sans parler.


  La cuisine et la salle de bain subirent le même traitement que le salon et la salle à manger. Tout au fond de la maison, deux pièces débouchaient sur le couloir une fois encore : une chambre et un bureau.


  Un simple coup d’œil au bureau révéla à Dan tout ce qu’il avait besoin de savoir. Les ténèbres y étaient plus profondes, comme si elles se composaient d’autre chose que d’une simple absence de lumière. La sensation d’être observé se fit plus forte, et ses poils se dressèrent sur ses bras.


  — Là-bas, murmura Leif.


  — Ouaip.


  Dan se retourna et scella l’entrée de la chambre sans même prendre la peine d’y entrer.


  — Prêt ?


  Leif entra dans le bureau le premier. Dan le suivit, s’arrêtant pour sceller le pas de la porte à l’aide d’une autre ligne de sel afin d’empêcher l’apparition de s’échapper.


  L’atmosphère dans la pièce était d’un froid glacial, leur donnant l’impression d’entrer dans un réfrigérateur. Des courants d’énergie se mêlaient et tournoyaient sans relâche dans l’air, d’une couleur brune et sombre de fruits pourrissants. L’ambiance était oppressante en dépit de la fraîcheur. Le sac à mojos de Dan se mit à trembler dans sa poche face à la menace, comme une souris ayant détecté l’odeur d’un chat.


  Leif longea prudemment le mur du fond, ses longues jambes et ses mouvements rapides évoquant à Dan la gestuelle d’un échassier. En un accord tacite, il resta près de la porte, espérant prendre l’apparition au piège entre eux.


  Avant que Leif n’ait même atteint l’autre côté de la pièce, les murs blancs commencèrent à virer à l’écarlate. Le gypse blanc se fit de plus en plus rouge, revêtant un aspect humide. La puanteur du sang emplit l’air, comme s’ils étaient entrés dans un abattoir et non dans une maison, suffisamment forte pour laisser un arrière-goût caractéristique de métal au fond de la gorge de Dan.


  Leif décrocha son bâton de sa ceinture.


  — Au nom de Hel, Demi-mort, je voudrais te parler, esprit, déclara-t-il.


  Ouais, Leif était optimiste, c’est vrai. Et pendant un instant, tandis que le monde entier semblait avoir retenu son souffle, il en vint à penser qu’il pourrait bien avoir eu raison dans cette affaire. Peut-être que l’apparition tenterait de communiquer avec eux au lieu de les blesser.


  Les planches au centre du sol nu craquèrent bruyamment. Les sorts liés à la baguette de Dan frémirent en retour, et un son profond, semblable à une cloche, émana de la lame de l’épée emprisonnée de Leif.


  — Merde, marmonna ce dernier alors qu’il enfonçait son bâton sous sa ceinture.


  De sa main libre, il tira son épée dans un grincement de métal et de cuir.


  Les planches de bois émirent un dernier grognement, et quelque chose fit irruption du sol en une vague d’énergie corrompue et de haine furieuse.


   


  * * *


  — Dan, fais gaffe ! s’écria Leif tandis que le draugr se ruait hors de sa tombe de fortune pour se jeter sur l’autre Marcheur.


  L’énergie venimeuse du fantôme plein de haine formait une abomination d’os ensanglantés et de membres écorchés, dégoulinant de chair et empestant tous les fluides secrets de l’Au-Delà. Une rage aveugle en irradiait. Ce n’était pas un fantôme que l’on pouvait amadouer par la lumière, mais plutôt une âme déchirée par la douleur et la haine, seulement avide de tout détruire sur son passage.
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